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CONTRIBUTION A L'EXPLICATION
DES GLOSES DE MÉDECINE
Il semblerait qu'il reste peu à glaner dans les gloses . Les
travaux de Groeber, Stowasser, Stadler, Buecheler, Nettleshi p
et Goetz lui-même ont élucidé bien des problèmes et leurs résul-
tats sont consignés dans les tomes VI et VII du Corpus Glossa-
riorum Latinorum . Fischer-Benzon, dans son Altdeutsche Garten-
fiora 1 , a résolu la plupart des difficultés qui concernaient le s
termes d'origine germanique . Max Niedermann 2 a posé le s
principes de phonétique sur lesquels doit se fonder l'intelligenc e
des formes. E. Lichtenhan étudiant 41 lemmes du Codex
Vaticanus Reginae Christinae 1260, a donné sa contribution de
spécialiste des questions médicales . Tout ce qui pouvait être tiré
des rapprochements directs avec les textes du Pseudo-Apulée
(surtout pour les synonymes botaniques) et des médecins latins ,
en particulier Cassius Felix, l'a été . Il subsiste cependant encore
bien des notices incompréhensibles et décourageantes .
Il n'est pas question de nier l'excellence de ces méthodes qui
ont donné leur fruit . Elles sont encore valables, appliquées aux
éléments latins du texte, et les principes de la critique textuell e
des gloses établis par Niedermann peuvent encore assurer quelque s
résultats (ainsi 545, 3 8 etc.), surtout si l'on tient compte des
abréviations des copistes (535, 4 ; 537, 62 ; 567, 23) . Mais, ineffi-
caces devant les lemmes incompréhensibles, elles doivent être
épaulées (je ne dis pas e remplacées ») par d'autres méthodes .
1. Leipzig, 18 94 .
2. Contributions à la critique et à l ' explication des gloses latines, Neuchâtel ,
1905 ; Essais d'étymologie et de critique verbale latines, Neuchâtel, 1918, parti-
culièrement p . 83-97 ; Contribution à la critique et à l'explication de textes latins,
Revue de Philologie, LIX, 1933, p . 11-32 .
3. Beiträge zur Erklärung und Emendation von Benennungen von Heilkräutern
u . a . des ersten Glossars des Codex Vaticanus Reginae Christinae 1260 saec . X
(CGL . 3, 549-579), Archiv f. Geschichte der Medizin, XIII, 1921, p . 116-125 .
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Dans le domaine de la critique des textes, seules les fautes
commises sur le texte latin ont été jusqu'ici considérées, qu'i l
s'agisse de mots proprement latins ou de la transcription en
caractères latins de mots grecs . Or, il faut admettre que les termes
grecs pouvaient déjà se présenter sous une forme fautive à l'auteur
du glossaire et surtout qu'il pouvait les mal lire . On constate
ainsi dans les gloses étudiées ici la graphie ou lecture de H
pour PI (584,19), Hpour TI (621, 36), Npour Al (572, 5 0 ; 59 8 , 39) ,
AI pour N (621, 36), TT pour II (575, 56), A pour A (584, 19) et
pour A (594, 72), etc . D'autre part, les confusions de termes grec s
ont donné lieu à des traductions imprévisibles ôtant tout sens
aux notices : ainsi Kwg'ios confondu avec KWVE60V a été rendu
par cicuta (537, 67), KíŒBos confondu avec Ktauós a été traduit
par Iaedera (545, 49 ; 569, 72 ; 590 , 70) ; p,eAdvOtov l'est avec
p.EAav'r7ipia (541 , 5), etc .
Si l'on s'attache à l'étude de la transmission des textes, le s
gloses ne doivent plus être envisagées isolément, mais replacée s
dans leur entourage et examinées sous l'angle de leur dispositio n
dans la page . Copiées en colonnes étroites (en général de 23 à
24 signes, cf. 585, 40 ; mais j'ai même pu en repérer de 12 signes ,
cf. 559, 64), elles étaient par là même exposées à nombre de
fautes de la part des copistes, chutes de mots ou de lignes, sou -
dures, inversions, etc . En voici les principaux types, qui, une fois
relevés à quelques exemplaires, ont orienté la suite de mes
recherches :
1) interversion des synonymes dans un lemme (593, 55, etc .) .
Le i (= idest) qui introduisait le second terme a été par suit e
placé en tête du premier rangé dès lors à la lettre i (565, 55) ;
2) interversion des synonymes de deux lemmes (584, 21, etc .) ;
3) début du premier mot d'un lemme rattaché au dernier du .
lemme précédent (572, 21) ;
4) chute du premier terme (591, 7, etc .). ;
5) un lemme écrit sur deux colonnes est coupé en deux notices
(583, 5o), dont la première est tombée (559, 6 4) ;
6) deux gloses ont perdu chacune un de ses éléments, puis on t
été soudées (541, 46 ; 584, 24, etc .) ; trois dans 597, 2, et jusqu'à
cinq dans 584, 55
.
18 7
Il faut enfin tenir compte de l'interpénétration des glossaire s
latins et grecs qui nous est révélée par quelques indices et té-
moigne de contacts culturels à basse époque . Ainsi britia « poix » ,
terme fréquent dans les gloses, n'est pas la transcription direct e
du latin bruttia (pix) . Ce dernier est passé en grec sous la forme
ßpvTía (Gloss . Bot. Gr. 2, 308, 18, 19pvTla lriaaa), puis reven u
et transcrit britia . De même, /3'7poµécpTCKOV Tó pwµaïKÓV aTâXos
(ÉaTL Tó 4ov iyovv add, cod. V) est, dans Gloss . Bot. Gr . 5, 343, 3 ,
une adaptation du latin uerum + nardum (cf . l'hybride holouerum,
d'où gr . óadg'77 pov) ; or, il se retrouve sous la forme uiromartico
dans CGL, 3, 630, 47 (-o idest fu) . C'est ce qui ressort de la
confrontation des gloses latines avec les glossaires de botaniqu e
grecs remarquablement édités par M. A. Delatte (Anecdota
Atheniensia, II, Bibl . de la Faculté des Lettres de l'Université
de Liège, 1939, p. 274-454) . Ils m'ont permis d'élucider un cer-
tain nombre de difficultés en livrant le tenne grec d'une glose
((3vCgvrt , 543, 72 ; oivâs, 547, 13), la forme du grec byzantin
(aKâvdapos, 576, Io), le nouveau sens d'un mot (1a8avov, 546, 1 )
ou tout simplement une glose assurant l'interprétation (61o, 7o) .
La présente étude est limitée à l'examen des Hermeneurnat a
medicobotanica, c'est-à-dire aux pages 535 à 633 du tome III du
Corpus Glossariorum Latinorum de Goetz .
Alphita = Alphita, A medico-botanical Glossary, éd. J. L. G.
Mowat, Anecdota Oxioniensia, IV, 1, 2, 1887 .
Gl . Bot. Gr. = Glossaires de botanique grecs, éd . A. Delatte
(v . ci-dessus) ; les trois chiffres indiquent le numéro du glossaire ,
la page et la ligne .
Sin. Bart. = Sinonoma Bartholomei, éd . J. L. G. Mowat ,
Anecdota Oxoniensia, IV, I, 1, 1882.
*
*
	
*
3, 535, 4, agaru idest afrunuel ; 549, 17, agaru i . praepafru uel
agreste ; cf
. 3, 543, 45, agaro idest radices lisa aqualis . La graphi e
agaru est une faute de copiste pour acoro<m), dont l'intermé-
diaire peut être trouvé dans l'accru de 3, 618, 4 . S'agissant de
l ' iris des marais (Iris Pseudoacorus L .), la correction hésitante de
Goetz lisca pour lisa s'impose, si l'on compare lig . lasca, et rap -
proche 3, 552, 54, acores id est spa [r]tilla quae in aqua nascitur .
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La forme p-aepafru est une mauvaise lecture de pipapiii, passé
à ppapiu > praepapru > praepafru, et il faut restituer les deux
premiers textes en acoru idest <piper> apium uel <piper> agreste ;
cf. Ps. Apulée, 6, ii .
3, 535, 50, artem idest diptamnus ibetulusselarusca . On compren-
dra artem<idion> idest diptamnus (s>iue tu[lu]ssella rustica
(avec chute de -idion devant idest) . Pour Artemideion = dictazn-
nus, cf . Ps . Apul . 62, 18 ; pour tussella rustica = dictamnus, cf .
Ps. Apul . 62, 19, et Ps . Oribase, simpl . r, 50 .
3, 536, 14, astileos idest origanu ; 550, 9, artileos origanur .
La confusion de r et de s est fréquente dans nos glossaires, et
l'on rapprochera la glose d'Hésychius dpTtçhos óptyavov (ph>
f> 1 ) .
3, 536, 66, bereo idest flores de cardo uncle coacolant ; des formes
voisines et tout aussi fautives se retrouvent dans Alphita, App . ,
p. 206, berec uel beseon, i . faex cardi uncle coagulatur lac, et jusque
dans Matthiole, Silv., ch . rio, bission i . flos cardi, uncle coagulatur -
La forme se rattache probablement au gr . irr~ecs (c coagulation
(en particulier du lait), au génitif : 1rij6Ews> bereo (confusion d e
r et s) .
3, 537, 21, cipenines idest piperina ; 555, 38, cypenines i . uipe-
rina . Une succession de fautes (chute de e devant c, passage
de dn à pn, puis pen) a défiguré la glose ecidenis (gén. gr . ÉXtBvris )
uiperina . L'anaptyxe est normale dans le groupe 8v, cf . 8v> ben
dans tufera benna, 3, 587, 66 (= tubera idna Naval) .
3, 537, 62, carpessio idest ebuli seinen ; 545, 5, c<a>rpesio semen
euoli ; 556, 67, corpiscio i, ebuli semen . Dans Galien, 12, 15 e t
Alex. Trall . 9, 1, Kapir4acov est peut-être une valériane (Valeriana
Dioscoridis Sibth) ; d'autre part, dans certains glossaires grecs
de botanique, le mot est donné comme synonyme de Kapvó0vÀÀo v
(3, 3z6 , 13 ; 5, 348 , 18 ; cf . 8, 375, 14 Kaprrì'o- ov €7, os cipwµaros
ÉocKÓS KOÂLa',v8py, qui montre bien qu'il s'agit du clou de girofle) .
Mais les mêmes glossaires donnent Tò Kapaniv comme un nom grec
de l'ellébore (1, 288, 13 ; 2, 312, 10 ; 3, 323, II ; 4, 333, 3, etc .)
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avec deux formes turques (?) xap7r6ct (12, 400, 14 et 15), xaplt7rdK
( 14, 435, 12) . Nous relevons dans le Corp . Hipp . Gr., t . I, p . 62 ,
11 (codd . P et g), € k€'gopov Tó i&or KÛJS KapIrtov KaAoóFtevov ;
et surtout Kdpiraaov, dans Galien, 12, 445, etc ., est l'ellébore blanc
(Veratrum album L .) . Nos gloses présentent donc une confusion de
elleborus et de ebulus <c hièble », comme on en peut juger aussi par
2, 57, 44, ebulem ÉAAgopos, encore plus décisif pour l'identifica-
tion. On l'expliquera par une interversion syllabique : ellebori >
eboleri eboli> ebuli, euoli ; cf. une interversion du même genre
dans eptegereon pour pterigion, 3, 561, 12 .
3, 537, 67, cicuta idest mandalota ; 556, 71, cicuta i . manta
loita ; 62o, 65, cicuta idest mandooita . La ciguë n'a rien à faire
dans cette notice, si ce n'est qu'elle est à l'origine de l'erreur .
Il y a eu confusion de KwVEtoV « ciguë », qui figure maintes foi s
dans nos glossaires, rendu par cicuta, et de KwOtós, espèce d'eu-
phorbe (Euplaorbia Si btlaorpii Boiss . et E. Characias L .), qui porte
aussi les noms grecs de dpvy8aairgr (Diosc . 4, 164, ó /i v ccpprl y
xapaKtas KaAettTat, VJITO 8É TWUW rcoFtr`lTrls
~1 a(VyBaatTrls ?
tcw,tós dvo/t4 Tat) et dµvy8aXo€t6rls (amygdaloides, Ps . Apul .
109, 16 int . ; Diosc. lat . 4, 159, etc .) . Il faut donc comprendre
<a>mandaloida ; cf . amandula « amande », CGL . 3, 578, 2 . Les
formes romanes postulent même la forme mandola, cf . G . Gröber ,
ALLG., I, 1884, p . 240, et Meyer-Lübke, REW, § 436 ; manda-
loida ne serait donc pas à la rigueur impossible ici .
3, 539, 58, ipino iciest elelisfago flores qui super glandes nascitur.
Deux gloses sont réunies : 1) <ispagnus> idest elelisfago (cf . 3, 5 6 5 ,
62, ispagnus i, saluia ; pour vdidyvos) . 2) ifiino idest flores qui
super glandes nascitur . Ipino<n> est la transcription avec anap-
tyxe de úTrvov, « espèce de lichen » (Aët . 1, 75), qui pousse sur le s
chênes (super glandes) . "ITrvov « prêle » (Théophr ., H.P. 4, 10, 1 )
ne convient pas ici, puisque c'est une plante sans fleurs et qui ne
grimpe pas aux arbres . Au contraire, flores peut se comprendr e
des touffes circulaires de certains lichens .
3, 541, 5, melantiu iciest nigella sibisictin . A l'origine, nous trou -
vons la confusion de µEadvetov « nigelle » et de ltEÂavTrlpta «noir
de cordonnier », comme l'indique Glos . Bot . Gr . 1, 291, 2, 1 LE21avr7l-
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pia Td Tov UKUTàus p,avply . Au synonyme correct a été rajout é
par la suite siue scitin<e>, de ŒKVTtvos, déformé en sictin .
3, 541, 30, orimum idest simula de ordeo ; 548, 35, orine sirynila
ordet (= ordei) ; 585, 13, orimen i . simula ordei ; 627, 15, orimen
idest similia ordiatia . Le second terme est évidemment simila
(simula) « semoule » . La correction en Kpi06vov proposée par
Goetz, VII, 268, ne satisfait pas . Si l'on rapproche 3, 547, 8 ,
ismirnium oles altro (= smyrnium holus atrum) sine mola ordet,
on voit que la confusion n'a pu s'établir dans ces deux glose s
soudées qu'à la faveur de la chute d'un synonyme de la second e
commençant inévitablement par un i (à cause de ismirnion)
ou un o (à cause de obus, à l'occasion d'un autre lemme où c e
terme figurait le premier), ou encore par une lettre prise pour u n
o, par exemple c . Cela nous conduit à corriger en crinnnon 41/Lvov )
u farine d'orge grossière », terme employé par Hippocr ., ap. Gal ,
19, 115 ; v. Diosc . 2, 90.
3, 541, 31, Arasa idest carta ; 572, 4, pras f a i . carta . Goetz, VI ,
207, les range s . v . charta, à tort . C'est l'adjectif rcapTós «écimé ,
rogné », d'où l'expression commune Kaprâ irpdoa «c poireaux
écimés » ; cf . Diosc . 2, 149, Td Sè Kapróv (sc . rrpdaov) ; en latin
porrum sectiuum ; d'ailleurs, la glose suivante, 32, en est la
traduction exacte, porru idest sectiuo . L'expression Tâ icdpra
u poireaux» figure dans Géop, 2, 6, 32 .
3, 541, 46, perigonon idest felicem iperdigallix . Ici encore ,
contamination de deux gloses voisines dont un élément est tombé :
1) perigonon idest felicem ; cf . 3, 628, 6, perigonon idest filce :
la fougère mâle (Polystichum Filix mas L .) . Bien que perigonon
ne soit pas attesté ailleurs, il ne m'apparaît pas que cette form e
soit une altération du plus fréquent pterigion (Trrepziytov) . —
2) <polyonymon> i . perdigallix . Le gr . eroÀvcúvvI.tov est attest é
comme nom de la pariétaire (Parietaria officinalis L.) dans Ps .
Diosc . 4, 85, et Ps . Apul . 82, 6 adn., etc . Perdicalis l'est aussi
dans Ps . Apul . 82, tit . ; CGL. 3, 548, io, etc .
3, 542, 18, ponorde idest rosata ; 548, 55, ponordi rosada ; 574 ,
39, ponode rosa sicca ; 594, 16, ponorde rosa sicca (615, 47) . Par
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rosata il faut comprendre l'eau de rose, rosata (sc . aqua), faite
avec des roses séchées, d'où l'explication par rosa sicca . Je crois
que l' on peut ramener ponorde à rodoides, par suite de la confusio n
du P grec avec le P latin, du !J avec le N, en capitale, et du i et
de 1'r en minuscule . PoBoetals est dans Oribase, fr . 15, un remèd e
contre le saignement de nez ; de même le rosatum (uinum) guérit
les hémorrhagies dans Ser . Samm . 63o (v . Pline, 21, 123) .
3, 543, 10, alti / atu musto usto . Le mustum ustum est un moût
de raisin réduit par la cuisson selon des proportions variables ;
ses noms latins sont sapa, defrutum, caroenum, en grec Ët/i77µa
(Diosc . 5, 6, etc .) . Le synonyme grec se rattache à cette famille, cf .
4J,r)Tós « bouilli », mais ce ne peut être €V€' 7ÌTOS, car 64u) si-
gnifie seulement «faire bouillir dans », c'est-à-dire en décoction .
Il faut comprendre anipsatus (dvetin -os «non bouilli », cf. Diosc .
1, 102), avec fermeture de e en i devant le groupe -ÿs- par ana-
logie des prothèses du type Vntaà9iov> i jsimitium (cf . 3, 566, 56 ,
etc .) . Le lemme se rétablit en anipsatu musto <non> usto . La dispa-
rition de l'abréviation 'Ti après mosto<m) n'a rien d'inquiétant .
3, 543, 25, ameus lino . Ce lino n'a rien à voir avec morula
(Loewe) ni avec cimino (Stadler) ; il représente tout simplement
<ui>licio ; cf . Cass . Fei ., 48, p . 124, II, ameos seminis idest uili-
cionis .
3, 543, 72, bubl . . . aqualenis (3 lettres manquent) ; à rapprocher
de 3, 619, 19, biblemis iciest arca . Le premier terme représent e
ßvg'Alyii (se. y~) « ocre de Byblos », cf . Gloss . Bot . Gr . 2, 308 ,
24, ßou Xrjvrj wxpa ; 3, 322 , 2, ßoue%vii wxpa. L' ocre était utilisée
en médecine (Diosc . 5, 93, etc .) . C'est avec l'ochra que l'on faisai t
la rubrica, dont la meilleure venait justement d'Égypte (Pline,
35, 35 ; v. 37, 179) . Il faut donc lire bublenis ocra . Le lenis qui
suit aqua dans la première glose doit être replacé après le bub l
initial .
3, 544, 49, cr . sagrina menta sicca . Le premier terme représent e
eruca goracina que le Diosc. lat . 2, 144, donne comme synonym e
de erisimon (Épvati ov) ; cf . aussi Al7hita, 59, 1, erismon, quarr
alïi erucam goratinam dicunt. Or, nous avons comme équivalences
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d'une part erisimon i. eruca agrestis, (CGL. 3, 562 , 49), de l'autre
erisimo menta (3, 546, 4 ; 58 2 , 32, etc .) . La menthe, comme le
vélar, est aphrodisiaque.
3, 544, 50, c . norogo crundenita . On reconnaît dans le secon d
mot <h> irundineta, que l'on retrouve à quelque chose près dan s
3, 555, 34, celedonia i . erundina et 588, 68, celedonia erundina .
Le premier est une déformatioi chelidonia (x€Ac6ovía) « grande
éclaire », que l'on retrouve dans les dialectes italiens : tosc .
cenerognola maggiore, cinerognola (Penzig, Flora Populare Ita-
liana, I, p . 113) . Une autre déformation populaire apparaît dan s
3, 627, 23, adonis (cf . o'Oo'vaov et d841/va) idest celenodia, attestée
aussi par le nom ligure de la ficaire, culandrine, la « petite chéli-
doine» des anciens (Penzig, op . cit ., I, p . 198) .
3, 545, 29, dicai resina non frira ; 582, 1, dicamen i . pituina ;
623, 17, dicamen idest largatus ; avec une tentative malheureuse
de correction dans 3, 602, 45, larice medicam (dicamen cod . a) .
Les synonymes largatus (= laricatus, de larix) et resina montrent
qu'il s'agit d'une drogue à base de résine (cf . aussi laragatum
«vin à la résine)) dans Oribase, 401, et CGL. 3, 625, 65, larice
idest casina q5inia) . L'explication se trouvera dans 3, 538 , 31,
diacarnen idest resina non frixa, dont la forme diacainen, loin d'êtr e
une faute à partir de dicamen, nous met sur la piste. Nous avons
affaire à un des nombreux termes désignant des préparations
et qui commencent par dia-, comme diacissum, diagentiana ,
diamaratrum, etc. La forme initiale est le grec 8câ ,cóµµu, passé
au latin diacumen, d'après gumen ; pour o> u> a>, cf . 3, 545, 17 ,
camus gumen .
3, 545, 38, era lupus . Era représente alpa « ivraie » ; son équi-
valent latin lolium est passé à lobum (li> b), puis à lupus. Com-
parer 3, 58o, 16, anagalis i. lolium, et 552 , 43, agalis i . lobu .
3, 545, 49, eresino radix edere terrestris ; 582, 43, erisina radices i .
hedera terrestris . Si l'on accepte ÉpvQClcov proposé par Goetz ,
VII, 18o, il faut corriger hederae en erucae, d'après 3, 562, 4 8 ,
erisimon eruca agrestis . Cette confusion grossière de deux nom s
bien connus ne se rencontrerait pas ailleurs dans les gloses, et
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surtout l'épithète terrestris ne se comprend que si s'opposent
une espèce rampante et une espèce grimpante, ce qui ne saurai t
être le cas pour la roquette . Or, hedera terrestris est encore noté
dans Alphita, 52, où il précède hedera arborea . Je rapprocherai
donc la glose de 3, 631, 51, cissum resine de edere, et proposerai
de rétablir en <cissum> est resina radicis hederae terrestris . La
chute de cissum a entraîné l'agglutination de é (= est) ou de f
(= idest, passé à e) dans eresina qui, dès lors, a été pris pour l e
synonyme . Radices est la trace de l'ancien radicis. Il s'est produit
ensuite un regroupement des mots . Pour cissum = Kio'8os, v .
ci-dessous, 569, 72 ; 590, 70 .
3, 545, 62, edernon hedera . Ce doit être une déformation de
iOvvTrjpcov, correction de Wellmann, d'après Hésychius, de l a
forme donnée par les manuscrits du Ps . Diosc. 2, 179 (edvO pcov ,
19v - trad .) .
3, 546, 1, epoquistidus flos deademo . Goetz, VI, 532, propose
deademae (serait-ce pour diademae ?) . Epoquistidus (157roKtaTts
et - Kvo. Tts, le (( ciste ») est la plante qui donne le A0avov (AâBa-
vov) . C'est aussi, en bas-latin, le synonyme de rosa canina (CGL.
3, 583, 42 ; cf . Gl . Bot. Gr. 3, 33 0 , 28, 3i-orctaTis pó8a aagaTCKâ) .
D'où l'équivalence Aâ8avov — rosa ; cf . Gloss . Bot. Gr. 3, 3 2 7 ,
23, A778ov Kio .Oos et 12, 403, 17, Aâ8avos . . . Kécpvovva pó8a . On
peut donc penser que la glose était initialement epoquistidus
flos de ladano (ou ledano) .
3, 547, 13, inas cellas . Schmidt, Hermes, XVIII, 541, considé-
rant cellas comme la forme intacte, propose un oïvr) ou olvds =
oivEC5v (sur le modèle de âv8puiv, etc .) . La notice trouverait diffi-
cilement place dans un glossaire de botanique . Le nom de la
bryone est en grec de basse époque oivâs, cf . Gloss . Bot . Gr . 1 ,
294, 3, oivâs ßoTCívy) ßpvwvta, en latin uiticella . D'où inas
<uiti> cella[s] (avec finale en -as d'après inas) .
3, 548, 34, apis mictus tannosta poporcin (uel peporcin) . Cette
glose, obscurcie par des coupures et des réunions de mots, e t
d'ailleurs inexacte, contient au moins un élément sûr, stannu<m >
ustu<m) ; stagnum désigne dans Pline, 34, 159 sq. le plomb
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d'oeuvre . Un des produits du plomb est le psimithium (OtptvOtov) ,
déformé en opis mictus (pisimitio, i7simitio, absimicio dans le
CCL .) . Nous avons donc psimitiu stannu <u>stu pro portione .
Cependant l'équivalence est fausse, la céruse étant obtenue par
l'action du vinaigre sur le plomb ; mais la confusion vient de c e
qu'on utilisait la céruse brûlée, cerusa usta, comme colorant
(Pline, 35, 30 ; 38 ) .
3, 548, 56, lice uoconteca pice sicca ; 574, 1, piceuostantia i .
picesicca seu bricia (= lat. bruttia, mais retranscrit ici du gr.
ßpvTia emprunté lui-même au latin) ; 593, 6o, pice uastancia
gagrucia ; 615, 56, pice uos conciaga i . grucia ; 627, 47, q5iteuustan-
tiaga idest grucia ~ pice liquida (ces deux derniers mots sont à inter -
vertir avec le pice sic<c>a de la notice suivante, 1 . 48) . Les Vo-
conces, auxquels Goetz a songé (VII, 93, Vocontiaca ?) ne donnen t
pas la solution . Celle-ci se trouve dans Diosc . 1, 72, 5 (p. 72, 1 . 1) ,
à propos de la e7) pâ ariocra : ytveTat 5a avTiis
~7 µÉV -res Zecú8 77s,
ßoaxâs KaAovitÉl, et Gloss . Bot. Gr . 1, 282, 13, ßoQKâs rl i oBris
,nova . La forme des gloses repose sur ce ßomcas, - d8os, dont l e
premier sens est «bien nourri », d'où «gras », dont il faut poser
un dérivé ßovrcavTtxós ou peut-être mieux ßoaKOVrcKós (de
&criaa) . Les formes en -stantia des gloses ont subi l'influence d e
stare . Dans 3, 627, 48, pice puntica (= Pontica) idest pice sicca
pice 25ulta, dont les deux derniers synonymes doivent être re-
placés dans la notice précédente, comme il a été dit, c 'est ce
boscas qui se déguise sous la faute pulta .
3, 555, 39, calemos idest ouicilaria . Sur la foi de Max Nieder-
mann (Recueil, p . 181), j'ai, dans mon Lexique des termes d e
botanique en latin, p. 229, admis que cette glose représentai t
cyclaminos i . orbicularia et rangé par suite cette forme parmi
les noms du cyclamen à côté d'orbicularis bien attesté en dehors
des gloses (Ps . Apul . 17 ; Marcell ., med . 4, 35) . Cependant l'expli-
cation savante du passage de ciclaminos à cicalamenos, puis
calamenos pouvait s ' admettre . Cela devient plus difficile si l ' on
rapproche une autre glose d'un autre manuscrit et de sourc e
différente, 3, 619, 64, calamars idest canna uel obicilicria, qui avait
échappé à la sagacité de Niedermann, sans doute parce que Goetz
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ne l'avait pas signalée dans la même rubrique que la précédente .
Le maintien de l'explication postulerait une nouvelle déforma-
tion, de calemos en calarzus, et l'addition du synonyme canna,
ce qui est peu vraisemblable . Obicilicria est bien le même mot
que ouicilaria (b pour u, ic pour a) . On ne peut, pour expliquer
sémantiquement le mot, faire appel à la forme de la feuille, comm e
pour le cyclamen . Orbiculus est attesté au sens de « panaris »
dans les langues romanes (cf. Meyer-Lübke, REW., § 6082) .
Le roseau était utilisé dans la médecine antique pour guérir
les abcès, cf . Diosc . 1, 85, Tas g!)aeyp.ovâs iâTau ; Pline, 24, 86-87 ,
pz trescentia ulcera (emendat) . Foliis eius . . . efficacibus et contra
igues sacros collectionesque omnes .
3, 556, 41, corax i . caluus uel coruus . Pourquoi caluus ? Il n' a
pu s'introduire à la faveur d'un synonyme grec signifiant « chau-
ve » (clans le CGL ., ce rôle est toujours tenu par OaAakpcs, cf .
3, 563, 36, falacros i . caluus, etc .) . Il est la déformation de clauus
« barre de gouvernail » glosant acte, cf . 2, 379, 55, etc., avec
lequel corax (44 a été confondu . Oiax a donné d'abord orax
avant de passer à corax .
3, 557, 16, clianuti ebolu ; à rapprocher de &'À€cos ârcTrj, Diosc . 4 ,
173, 2 ; cf . Ps . Apul . 92, 23, eleosacte ; Diosc.lat . 4,168, eleiosacte ;
le second terme est ebulus «hièble » .
3, 559, 42, de/ritus uinum squamaticum . C'est le de fmalus
« vin cuit », en grec jÿfrt ta . Squamaticum est issu de dOlp,a.Twcóv .
Pour le passage de 75s à ks, cf. axentio, Antid . de St Gall, p . 82 ,
91, etc . (v . J . André, REL., XXXI, 1954, p. 196) . Une métathès e
a eu lieu ensuite .
3, 559, 64, drinos i uictoriola ; cf . 559, 62, dapnis alexandrins
uictor ; Pline, 15, 131, laurus Alexandrina (v . Diosc . 4, 145 )
« fragon à languette » . Faute pour <alexan>drinos ; uictoriola
est le synonyme de laurus Alexandrina dans Ps . Apul . 58 tit . ,
etc . C'est le témoignage probable d'un texte antérieur où l a
glose figurait sur deux colonnes :
dapnis alexan
drinos uictor
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3, 562, 65, eredentim erpillus . Goetz, VI, 518, propose avec hési-
tation É41,veov. Cette lecture est définitivement garantie
par les noms du serpolet en bas latin : citer agreste (Glos . med .
33, 20), cicer erraticum (Ps . Apul. 100, 13 ; Oribase, eup . 2, 1 E ,
8, etc.), cicer rusticum (Ps . Apul . 100, 13) .
3, 562, 66, era i . eretropus . Le premier terme est capa «ivraie » .
Le second paraît être soit Épv9pó7rovs « au pied rouge », soi t
encore 'pvOpóavpos « blé rouge » (cf. µeAcí rvpos, nom d'une
autre plante) . En ce dernier cas, la chute de la finale pourrait
s'expliquer par la confusion fréquente de r et de s (eretropusus )
eretropus) .
3, 563, 66, fyreos fias farmeuolacg ; cf. 590, 66, girius farina
parietis in molino ; 624, 31, girius idest farina de parietis i n
molino . Comme on l'a bien vu, fyreos, girius représentent le géni-
tif yupecos de yûpts «fleur de farine », donc «farine extrêmement
fine » . Il s'agit ici de la poussière de farine qui vole et va tapisse r
les murs du moulin . Mais il ne faut pas, avec Goetz, VI, 436, voir
dans f armeuolacg la corruption de farine bolaceae (dont je ne
saisis d'ailleurs pas le sens exact), mais comprendre farinae uola -
<ti)cae ; on comparera en effet milan . orddega, émil . voladga,
frioul. volddie «poussière de farine » (Meyer-Lübke, REW. § 9432) .
3, 565, 55, ifidicisemen betonic semen . Glose inintelligible par
suite de l'interversion de ses éléments qui a provoqué la répéti-
tion de semen en place de son synonyme grec . Le nom grec de la
bétoine qui figure ici est sideritis (crt&7puTis), avec confusion de s
et de f , cf
. 3, 554, 61, betonica i . siderites . Il faut lire betonica e
semen i. sid<er)itis <sperma) (avec d = der) .
3, 566, 18, itilis i . agrestes . Je ne pense pas que cette glos e
puisse être rapportée à agrestis ; elle ne donne pas nécessairement
des noms de plantes, puisqu'elle figure entre iranis i . caelum et
iscirra i, sicca . J'y vois i(nu)tilis dXp7laTos (cf . 3, 178 , 39, etc .) .
3, 567, 23, libg i . agrane . C'est une glose fourvoyée, qu'il faut
comprendre lib<er>ae i. acrone (aXpova&) (avec b = ber) . Le terme
grec est connu des gloses, cf . 3, 278, 24, cíXpovos sine tempore .
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3, 568, 53, mulzium i . sinapis . Je comprends mustium (mustium) ,
dérivé de mustum « moût de raisin » . La graine de moutard e
était en effet mise à macérer dans le moût, cf . Pline, 2o, 24o ,
semen ac radix, cum inmaduere musto, conteruntur (comme remède) ;
de là aussi l'origine du français moutarde .
3, 569, 72, melapius i . hedera arborea ; 592, 45, melapius inar-
bore ; 614, 6, melapiu idest edera inarbore (626, 20, melapium) .
L'expression mel apium est tout à fait correcte, ainsi lue. C'es t
le miellat et la miellée, littéralement le « miel des abeilles », que
les latins désignaient habituellement par melligo, et Pline, 16, 31 ,
par mella . Ce miellat, que les abeilles recueillent sur les feuille s
des arbres, était nommé à basse époque ladanum ; cf . Alphita, 89 ,
Ladanum uel ladanus dicitur nasci de rore celi . . . Manna similite r
nascitur ex diuersis arboribus super quas cadit ros ; Sin. Bart . ,
p. 29 . Ce ladanus est glosé par mel dans C GL . 3, 590, 70/71 (ü .
ci-dessous) . L'erreur de notre texte est expliquée par les glossaires
grecs . Ceux-ci donnent comme synonymes à ,\âóavov, AOavov
(le vrai, que ne connaissait plus le Moyen Age), les mots rcíŒOapov
(2, 3 1 5, 8), rcíaTos (5, 349, 16, etc .), qui, confondus avec rctvaó s
« lierre », ont été rendus par hedera . La bonne leçon est celle dé
626, 2o, mel apium idest edera in arbore .
3, 572, 16, polilion i, omnia orina . Goetz, VII, 21, avechésita-
tion, propose omnimorbia, nom du polion (7róALOV) dans CGL. 3 ,
54 1 , 43, et Isid ., Orig . 17, 9, 63, etc . La faute est issue de la graphie
u pour b : omnimorbia, devenu omnimoruia, est passé par confusion
de ui et in à omniorina . On a compris orina (ópecvâ) et rétabli
le début du mot en omnia .
3, 572, 21, prinon i . loxoalis ; 22, pyos i . dicunt . Aucune explica-
tion du second lemme n'est possible avec 7rúov «pus », ni si l'on
conserve dicunt . Pour ce dernier, je propose de lire cliconi (cl >
d, i> t) d'après les formes cliconus (3, 631, 58) et clinocus (3, 544 ,
56), transcriptions de yAnx6vq . Mais pyos ne représente pas pour
cela un polion ou puleium (cf . 3, 430, 6z, yAnxóv77 puleium) . Une
partie de ce lemme est passée dans le précédent qu'il faut lire
prinon i . <i> lox (= vrpîvos i . ilex) . Le premier synonyme de 2 2
devient oalispyos, qui semble aberrant . La correction aisée en
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caliosl5yos (g> c> o>) conduit au gén. gr . yaató/itoc (de yaÀío,ts ,
Ps . Diosc . 3, 31), autre nom du pouliot . Pour bs> ski . cf. J . André ,
REL ., XXXI, 1954, p . 1 97 . La place de ce lemme caliospyos i .
cliconi<s> montre qu'il provient d'un glossaire non alphabétique .
3, 572, 50, pollina i . calneum. Ni pollina « fleur de farine » n i
pullina « chair de poulet » ne mènent à rien . On reconnaîtra dans
le premier mot <a>pollina ou <a>pollinaris (cf . la même faute
dans 3, 574, 16, polonaris i . iusquiamo), nom de la jusquiam e
dans Pline, 25, 35 ; Ps . Apul . 4, 26 adn., etc . C'est le second terme
qui est grec : il représente cal(l)ion de Ps . Apul. 4, 26 adn. ; C GL .
3, 622, 13, etc . (cecallion = Kai KaAÀlov dans 3, 557, 73) . La faute
s'explique par la lecture N de AI.
3, 574, 47, quiamis i. uentus . Goetz . VII, 401, comprend anernos
(dve/los)
.
Je sais bien qu'il est question des vents dans les ou-
vrages d'hygiène, qui traitent de la salubrité des climats, qu e
l'on relève anemus uentus dans 3, 551, 16, entre aclis caligo et
agrades i . mes7ila, et qu'avEpos peut même signifier «vents intes-
tinaux » . Mais, à la lettre Q, p. 574, presque tous les mots grecs
de la liste commencent par Kv-, xo- et xot-, qui sont rendu s
par qui- . On ne voit pas d'où pourrait venir la partie initiale d'un
[qui]anemis . D'autre part, pour correspondre à KÚaµos, nous
n'aurions que le très approximatif <ere>uentus (cf . 3, 623, 61,
ereuentus cicer) . Il n'y a, par contre, aucune difficulté à tire r
quiamis de xúavos (quianus > quiamis) . Comme le latin n'avait
pas de nom propre pour désigner le bluet, sinon la transcription
du grec cyanus (Pline, 21, 47 ; 68), il serait possible que le mo t
ait été rendu ici par un terme chromatique proche uen<e>tus .
Le fait se rencontre pour une autre plante donnant un coloran t
bleu, la guède, cf. Gloss. Bot. Gr . 3, 325, 6, icrczTts /3EVETt8toV.
Je crois cependant qu'il s'agit plutôt de la pierre Kúavos ,
utilisée en médecine (Diosc . 5, 91 ; cf . Alphita, 152, 26, quianos) .
3, 575, 1, remnae pinoresing . Comprendre retine pitios (p77TW7)
7rí&uos) i . resina e <pino> . La faute pour pitios s'explique par ti> n .
Pino est alors tombé à cause du précédent .
3, 575, 25, rica i . nitrus rubeus ; 42, ricus i . nitrus rubeus ; 43,
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ricius i . nitrus albus ; 585, 42 , ricior i . nitrus rubeus ; 594, 46 ,
ricor nitrus rubeus ; 594, 50, rocia i . nitrus ; 628, 33, rigor idest
nitrus rubeus ; 6z8, 44, racia iciest nitrus . L'alternance de i, o, a
(= u en minuscule) postule le vocalisme v de la syllabe initial e
du mot grec. Nous avons affaire aux formes ¢vrcos et ¢ivlccov
(cette dernière au pl .) . La finale en -or (par confusion de s et de r)
est conservée dans Aiphita, App., p. 215, figos ue<l> figor i .
alga marina. Pour la confusion initiale de f avec s, puis de s
avec r, cf . ririca pour syrica (3, 539, 11), fera pour sera (5, 456 , 22 ,
etc .) . Il s'agit du carbonate de soude impur, décrit tantôt comm e
blanc, tantôt comme rouge, cf . Pline, 31, 113, colore paene purpu-
reo ; Isid ., Orig . 16, 2, 8 . Il était employé dans la préparation des
colorants, cf . Pline, 33, 93, etc .
3, 575, 56, siterian i, adipes . EcT77píav proposé dubitativement
par Goetz, VI, 23, n'est pas attesté, et surtout serait loin pou r
le sens, puisque acTv)pós signifie «de froment » . La leçon liparian
est préférable, le gr . Ac7Tapla figurant chez Dioscoride . Le passage
de l à s est normal en minuscule latine. Mais déjà le mot grec avait
été mal lu : II a été compris comme Ti' et la géminée a dispar u
plus tard .
3, 575, 61, scapria i. colona quae in lignis 75utridis inuenitur .
Goetz, VI, 233, y voit, avec copula, cunila, une des formes d e
cunila . Mais les sarriettes (cunila) ne poussent pas sur les boi s
pourris et scaliria n'offre aucun synonyme possible . Scatri a
est tout simplement une altération de o-a7rpla « pourriture » .
Colona représente colluuia, forme accessoire de colluuies, ou l e
pluriel de colluuium fréquemment attesté en bas latin, qui signifie
« saleté, immondices » et dont l'idée de « pourriture » est encor e
marquée dans milan . dl skorübitsa « oeuf pourri » (Meyer-Lübke,
REW., § 2054) .
3, 575, 66, sendicio i . confectio quae indinamidiis est . Goetz, VII ,
255, avance synthesis, à tort . Il faut rapprocher les formes
aÿnvOâTOV et a?icvTt rov «potion à base d'absinthe» des méde-
cins grecs et des papyrus . Nous les retrouvons ici latinisées en
absendicium ; cf. la graphie absentium (3, 543, 18, etc .), et, pour
la chute de la syllabe initiale, les noms dialectaux italiens de la
plante sinz, scenza, senzu, etc . (Penzig, op . cit ., I, p . 49) .
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3, 576, 10, scentarius i . scarf agius . Le rapprochement a déj à
été fait avec 3, 18, 12, KâvBapos scarabaeus, mais je voudrais
signaler qu'aucune des deux formes n'est fautive . On rapprochera
en effet d'une part ital . scarafaggio, de l 'autre Gloss . Bot . Gr . 13 ,
426, 8, avec l' initiale we- : CIKdVeapos A (= AaTCVCrcâ) cm apa'ayiov .
3, 577, 58, trumunis i . turni ; 61, trumuodis i . laccoagulatuyn .
Derrière trumuodis se dissimule le gr . BpoµOoí877s « en grumeaux « ;
cf. Bpo' wats «coagulation « (du lait et du sang), dans Diosc . 5 ,
13 . Le synonyme latin, clair dans la deuxième notice (lac coagula-
tum), l'est beaucoup moins dans la première. Il y est question non
de lait, mais de sang coagulé, comme il s'en produit à la suit e
d'un coup, c'est-à-dire d'un hématome . Nous pouvons comparer
différentes formes des gloses apparentées à tumere «enfler « ,
comme 2, 202, 57, tumex vµc,Sc6, att.carúú6ris T67ros, et Pr . 4, 187 ,
23 ainsi que 575, 53, tumus locus qui turnet .
3, 578, 15, theripo uetonica . Je ne crois pas que theri7o puisse
être rapproché de dyprinion avec Goetz, VII, 411, ni même d e
thia riza (Oeta pga ; cf . tiarica, CGL . 3, 578, 12) avec Liechten-
han, art . cit., p. 125 . Si l'on rétablit la syllabe finale perdue ,
on restitue theri<o>p<h>o<nos> qui se trouve dans le Pseudo -
Musa, 177 et 178 comme nom de la bétoine (= Ogp&o¢ovos) .
Le nom était mérité, cf . Pline, 25, loi, Vettonica praecipue, cui
nais tanta fierhibetur, ut inclusae circulo eius serpentes i fisae ses e
interimant flagellando
.
3, 578, 62, talatus i . polliganus . La renouée des oiseaux
(Polygonum aviculare L .), dont le nom principal était ,roaúyovov,
se disait aussi Ba?1aTTías . La forme grecque n'est pas attestée
directement, mais par Pline, 27, 113, et Paul Aeg . 3, 241 (thalat-
lias) . On explique aisément le passage de talatias à talatius, puis
talatus .
3, 578, 66, tapspleus i, erola . Ce premier terme aberrant ne
cache pas un dafisilis (8a/fcA4s
.), et l'on ne peut rétablir avec
E . Löfstedt, ALLG., XIV, 1906, p . 134, dapsilis i . erogat. La
correction tapsia i . feula de Liechtenhan (art. cit., p. 125) ,
quoique plus vraisemblable, ne convient pas non plus . Il faut
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partir d'une forme de génitif grec en -ews > -eus, et jamais on
ne rencontre la forme tapseus (ni d'ailleurs tapseas ou tapsea) .
Le mot altéré est tlaspeus (OAaŒTrews, gén . de OAâ07ra), cf. Gloss .
Bot . Gr
. 5, 347, 2, OAâaTrews et8os ßoTcívov) . C'est, à basse époque,
le nom non seulement de la moutarde, mais aussi de la berle
(Sium angustifolium L ., S . erectum Huds .), cf . Gloss . Bot . Gr. 8 ,
374, 20, 0AI:mn ßepi6a Tó dyptoxdp8aµov . Le nom latin de
cette plante est berula . Les corruptions successives berula berola
J uerola > erola conduisent à rétablir t<l>aspeus i . <b>erola .
3, 578, 74, truclionis i . grana racemi ; 595, 59, truclionis grana-
racemis ; 629, 56, truclioni idest grana racemis botrum ( =
ßóTpvv) . Encore un mot dont la syllabe initiale est tombée .
C'est le gr. ßoTp tov (d > cl) .
3, 579, 46, xegregis apticon i . sapa ; 48, xilosappico i, sapa
sapae ; 596, 37, xiresapico sapasepe ; 63o, 54, xire sopito idest
sapa sepe . Les explications de Goetz, VII, 231, xvAós aa7nKó3 ?
67pocrdrrucos ? se heurtent à l'absence d'un aairuKÓS dérivé de
lat . sapa . L'expression sapa sapae, proprement «vin cuit de
vin cuit », c'est-à-dire « vin cuit deux fois », permet de remonter
à la forme grecque aípacov Éti77T Kcv. Le aipatov est, comm e
l ' ËCfr a, un moût cuit, cf . Diosc . 5, 6, 4, KaOei,boj vov TOÛ yAEÚKov s
aipatos gt/177pa KaAovµevos (otvos) . Pour x = s, cf . 3, 505, 25 ,
xideria (= ac87jpta) ferramenta, etc. La finale en -sapico est
une anticipation de sapa .
3, 580, 29, aremus i . Zappa inuersa . Comme cette lappa inuersa
(Oribase, eup . 2, 1 A, 34, etc.) est l'aigremoine, on doit voir dan s
aremus un arcimis (c e, mat) imi) issu de argemonis, gén . de
dpyep cúv-q ; cf . 3, 586, 2o, arginionis lappa inuersa, etc .
3, 580, 42, braziton i . ru bus . Le début du premier mot est
ura (gr . oi3pa) bra (cf . 3, 618, 15, braneos morios idest planta -
giaae ; = ovpâ ixve 1p,ovos) ; la fin est sans doute une altération
de titanu (TGTâvov) ; cf. comme nom de la ronce Diosc. 4, 37 ,
atp.a Terdvov ; Ps . Apul . 88, 31, ema Titanu ; CGL. 3, 561, 24 ,
ematitanus i . rubus ; 26, cana tiganus i . rubus .
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3, 580, 46, bativas i . flores de uite. Bativas est une corruption de
de acina, qui se retrouve dans 3, 563, 45, flosbacina inantes
(oivcív8 '7), et surtout dans 3, 539, 59, inantes idest flores de sema
(= de acina) . La notice initiale était <flores> de acina i . flores de
uite.
3, 581, 6, ciamunt i . aga galida . Goetz, VI, 65, range ce lemme
s. v . anagallis, bien que l'on ne puisse comparer ciamunt à aucun
synonyme de cette plante (le mouron), sinon à cicorius (3, 558,
49), très éloigné pour la forme . Il faut lire ciamum, issu de cru-
mum (r > i, u > a en minuscule), gr. xpvlcós « glace » et restitue r
en crumum i . aqua gelida .
3, 583, 50, inantes i . summa pars flo ; 51, iris uitis albae . Goetz ,
VII, 424, à propos du second texte, considère sérieusement iris
comme un synonyme de uitis alba «bryone » . Le gén. uitis alba e
accolé à un nominatif serait singulier . On attendrait soit irius ,
soit uitis alba. L'explication réside dans la disposition initiale
des lignes du glossaire qui portai t
inantes i summa pars fl o
ris uitis albae
Le copiste a considéré la seconde ligne comme une notic e
particulière et corrigé ris en iris. Vitis alba est la bryone e t
oivdv677 l'inflorescence de la vigne sauvage et cultivée. La
confusion vient de ce que la bryone était aussi appelée <c vigne
sauvage », cf. Gl . Bot . Gr . 3, 321, 25, f3pvwvta dypta âµ-rre\os .
3, 584, 19, lifiidium i . arbor papulos (lepidium uix subess e
potest, dit Goetz, VII, 107) . Il est question du peuplier pou r
lequel la forme papulus est attestée par 3, 568, 5, leucis (= í~ev-
Kris) papulus . Nous partirons du nom grec du peuplier noir aïyec-
pos (aiycpos et aiyvpos en bas grec) dans sa graphie en capi-
tale AIPIPOL. Les fautes A > A et TI > 17, ont donné un mot
commençant par A117, lat . lip- . Comme la notice précédente
était lipides stomnatus, il n'est pas étonnant que la forme fautiv e
ait été refaite en lipidium, avec sans doute influence secondair e
du nom de plante connu lepidium (ÂETrt&ov) .
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3, 584, 21, lencola i . labsinia ; 584, 22, lustrus i . uiola alba.
Ce lustrus ne répond à rien, mais lencola est manifestement une
altération de leucoia (AEv coca), très voisine de celle de 3, 584, 6 ,
leocula i . uiola alba . Il faut donc intervertir les synonymes des
lemmes, ce qui donne : 21, leucoia i . uiola alba ; 22, lustrus
lapsinia . Ce lapsinia est issu de lafisana (Âaj i v'q), cf . 3, 547, 25 ,
lapsidium lapsina ; 49, lipidium lapsina . Cela nous conduit à un
lapistrus, foi iie dissimilée de rapistrum (Isid ., Orig . 17, 10, 20) ,
nom de la ravenelle (cf . pugl . lapistra, Penzig, op . cit ., I, p . 400 ;
port . labresto, Meyer-Liibke, REW., § 7056), par une suite de
déformations tout à fait normales : lapistrus > lapstrus > lastrus
lustrus (a > u) .
3, 584, 23, lutroi i . uitis nigra . Vitis nigra est le tamier (Tamus
communs L .), dont les noms sont souvent confondus avec ceux
de la bryone, uitis alba (Bryonia dioica Jacq .) . Ils ont des noms
communs, bryonia, uua taminia et même uitis alba (v. J . André ,
Lexique des termes de botanique en latin, p. 333) . Dans ces condi-
tions, on peut considérer que peuvent ici convenir deux de s
noms grecs de la bryone, p AwOpov (Diosc . 4, 182 ; Gl . Bot. Gr .
5, 352, 1 ; meletron, Ps . Apul . 124, 8 add .) ou ifitAwûpov (Diosc . ,
Ibid.), amputés de leur syllabe initiale .
3, 584, 24, licion domesticus trifolium licium. Goetz, VI, 664,
s. v . lycium, renvoie à trifolium, et VII, 366, s . v . trifolium, à
lycium, sans que l'on puisse savoir s'il s'agit d'autre chose que
d'un simple renvoi d'index . En réalité, ici encore, s'est produit
un amalgame de deux lemmes : 1) licion (avrccov) <i .> licium
2) <lotus> (awTcs) domesticus <i .> trifolium ; cf . lotus domesticus ,
traduction de AwriS i lLepos, dans Oribase, eut . 2, 1 L, 1 1
comme nom des mélilots .
3, 584, 48, malacion i. cicer. Sous malacion il faut lire melantio n
(jUEMvOcov) et rétablir en conséquence melantion i . gitter (g > c ,
t> c), forme de git attestée dans CGL . 2, 34, 1, Philagrius, Ori-
base, etc .
3, 584, 55, melangrio i . malum terme rotunda siue coxa siue
fiafiaueris flores demozrato tus masculo mudo . Nous n'avons pas là
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moins de cinq notices, mal juxtaposées ou emmêlées . Un copiste
ou un réviseur a arrangé le tout en séparant les mots par des
sine quand il les reconnaissait . Il est nécessaire de dégager succes-
sivement les divers lemmes :
1) melangrio est attesté comme nom de la guimauve par
CGL
. 3, 5 84, 38, melanagrius malua agrestis, et 568, 39, mociagria
malua agrestis . Il représente le gr. poaóXrt (paaâX77) dypta . La
glose de 3, 568, 41, mocenagria i, aristoloreia, ne prouve rien pour
l'identification de la plante, puisqu'il est impossible de trouver
un rapport quelconque entre la guimauve et les aristoloches.
Mais elle est précieuse parce qu'elle répète la faute de notre notice .
La guimauve et la mauve se suivent dans 584, 38 et 39 ; de là
viennent les confusions . Nous rétablirons donc en melangrio
i. (malua agrestis> .
2) malum terme est le nom latin populaire de l'aristoloch e
ronde . Il n'est même pas besoin de corriger rotunda en rotundum ,
puisque nous pouvons très bien admettre la leçon, qui est celle
de 584, 39, malum terrae (i . aristolocia) rotunda . Cela nous
permettra de corriger 3, 568, 41, cité ci-dessus, en mocenagria i .
<malaa agrestis ; malum terme i .> aristolocia .
3) coxa est une déformation de Kw8va, rcwSta « fleur de pavot » ,
et non le pl . de Kw8Eaov, comme le pensait Goetz, VII, 45 ; en
effet codia est toujours glosé papaueris /los, et non flores (cf . 3 ,
538, 1 6 ; 544, 13 ; 622, 65 ; 631, 38) ; nous obtenons ainsi un
fragment de glose codia (i .> fia'aueris <flos> (et non flores qui
appartient à la notice suivante et qui a provoqué un saut du
même au même) . Comme nous sommes à la lettre M, nous devon s
suppléer (meconus> codia (de µ11Kwv, cf. 3, 568, 37) .
4) flores demozrato se décompose en flores de mozrato . Il s'agit
de morratum ou murratum, autre graphie du moratum du haut
Moyen Age, fait de vin et de mûres et qui a pris le sens de « vin »
en général (Ca fait
. de uillis, 34. ; gl . and. môraz moratum ,. cf .
Eero Alanne, Die deutsche Weinbauterminologie in and. u . mnhd .
Zeit, Helsinki, 1950, P . 56-57) . Le seul mot de notre rubrique qui
puisse le compléter est mudo, que l'on retrouve dans C GL . 3 ,
547, 70, modeo faeces morati, et 584, 58, [mo]moco flos de morario
(= de morato) . Le seul mot qui me semble convenir à la fois à
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faeces et à flores est mucor « graisse du vin » (mucor > muchor
naudo), avec chute du r final confondu avec s (cf. tus masculo) .
5) Reste tus masculo, dont le synonyme commençant par m
a disparu ; ce ne peut être que marina, comme le montre 3 ,
584, 6o, mannis i . tus masculus . Les cinq notices restituées s e
présentaient ainsi :
melangrio i . <malua agrestis >
malum terrae <i. aristolocia> rotunda
<meconus> codia<i.> papaueris <flos >
<mucor i .) flores de morato
<manna i .> tus mascul o
3, 585, 27, pituina i, lauricada (= lauri cauda ? Goetz, VII,
93) . En bas latin, la résine se dit largatus (cf. 3, 592, 23, largatus
pituina ; 613, 56 ; 625, 65), de laricatus, dérivé de larix . Lauricada
représente donc laricata .
3, 585, 40, quinocarpus i . nucleos pini quipri uirtutem habet qui
lapides generat in revis. Nous avons là deux notices : r) quino-
carpus (KwvóKap7ros) i. nucleos (= nucleus) pini . 2) on reconnaî-
tra en quipri la transcription de Kv' TEpos, qui est le souchet .
Toutefois cette plante nous est touj ours présentée comme ayan t
des effets contraires à ceux de la notice, puisqu'elle dissout le s
calculs, cf . Diosc . 1, 4, 2 ; Pline, 18, 118 ; Ps . Th. Prise ., simpl .
Med . 45 (cyperi radices) et ad renum lapides faciunt. Comme on n e
rencontre dans les textes anciens aucune substance capable d e
provoquer des calculs, sinon certaines eaux (Diosc ., eup . 2, 118 ,
z ; Pline, 22, 84), generat doit être une faute pour egerat ou un
contresens sur un texte grec . Toutefois le synonyme manque avec
le relatif qui doit introduire uirtutem habet, sur le modèle des
autres notices du même manuscrit ; cf . 585, 1, mandragora herba
quae odorem habet grandem qui hominem extra mentent tacit . . .
Le synonyme le plus fréquent de cyperus est iunci radix (cf . 3 ,
540, 10 ; Marc ., med . 1r, 3, etc .) . On en expliquera la chute si
l'on suppose un saut d'une ligne à l'autre dans un texte compor-
tant des lignes de 23 à 24 signes :
quiper<us' i . iunci radix
quae > uirtutem habet quae
lapides generat in renis.
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3, 586, 10, scolembos i . bordus . Goetz, VI, 149, s . V . bordus a bien
reconnu aKÓAu os, mais il faut partir d'une forme grecque
crkóh 'os, attestée par la forme byzantine aKÓAvfpos (Gloss .
Bot. Gr
. 5, 35 8 , 21, etc .) . Le synonyme latin est burdus, dont le
premier sens est «bardeau, mulet », dont un dérivé se retrouv e
dans burdunculus, autre nom de plante (Marc ., med . 5, 17) ,
la buglosse ou langue de boeuf, à feuilles velues (Anchusa Italica
Retz) . Or, les glossaires de botanique grecs nous donnent l'équi-
valence aKQtvp os Tó Kvvóy)waaov (i1, 391, 25, aKÓavµos 71'ro i
KuvóyAwaaov i7 Kai aKoavpßpiov ; 13, 424, 4 ; dans Ps . Apul .
97, 12, scolimbos = lingua canis) . La cynoglosse ou langue de
chien (Cynoglossum Creticum Miller et C. officinale L.) a les
feuilles également velues, caractéristique qui a permis la compa-
raison avec le mulet .
3, 588, 3, contem2lada pulueres ad omnia uitia ; 6og, 2, contem-
planda iclest put ad omnia uicia . Ces gloses ne sont ni fourvoyées
ni contaminées . Les poussières et saletés ramassées un peu
partout (jusque sur le ventre des poulets, Marc ., med . 3 1 , 47,
sur les gonds des portes, Ibid . 28, 37, et dans les trous des serru-
res, Ibid . 17, 48) étaient utilisées en médecine . Il faut donc
voir dans le premier mot coni(os> emplasta (KÓVCOS 4jcarAaara) .
Je ne crois pas qu'on puisse, en pensant à une traduction litté-
rale, aller jusqu'à rétablir els 7râvTa .
3, 588, 70, colima colif onia ; 61o, 28, colima idest colof onia .
C'est bien KoAa7Tµa, comme le proposait dubitativement Goetz ,
VI, 233 . On comparera en effet Gloss . Bot . Gr . 2, 315, II, ,w?À7t -
TLKÓV 7rla0a .
3, 589, 40, dragantus indramento nascitur . Chez les médecins
de basse époque et dans les gloses, dragantus (avec draganta ,
-tum, dracantum, tracantum, etc.) est issu par haplologie d e
Tpaycbcavflos, et signifie «gomme adragante ». Dans notre texte ,
comme dans 3, 546, 6, cris flos tracantu (590, 13, etc .), il s'est
produit une confusion avec calcantu (XcíaKavOov) . En rapprochan t
3, 546 , 20, cris flos de eramento, on sera amené à comprendre
dragantus in eraniento (= acramento) nascitur.
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3, 590, 14, erre menta alba ; 611, 39, erere idest menta alba
(623, 49) . La forme erere (pour erese ; pour la confusion de s e t
de r, cf. justement esisimon, 3, 611, 58) apporte la solution . C'est
erese<mon> (ÉpúQnNcov) que l'on trouve comme synonyme de
menta (3, 546, 4, etc .) . Il s'est produit une chute de -mon devant
menta .
3, 590, 16, exungiola sentice . Cinq autres gloses donnent le mêm e
équivalent de sentice (= sentix « ronce » et « églantier »), quatre
fois sous la forme exungiola (595, 29 ; 611, 40 ; 623, 51 ; 629 ,
29), une fois sous la forme sungiola qui en est issue (629, 38) .
Goetz, VII, 257, propose axungiola en rapprochant exungia
dans Th. Priscien pour axungia «graisse de porc », dont le sen s
ne nous éclaire pas . En réalité, la piqûre d'un insecte provoqu e
sur l'églantier une galle spongieuse recouverte de mousse, l e
bédégar, que les anciens employaient fort en médecine . Les
latins le nommaient spongea (Pline, 29, 94 ; Marcell ., med. 26,
89, etc .) ou spongiola (Pline, 25, 18, etc .) . Son nom en latin du
Moyen Age est spongiola siluestris rosae (cf . Alphita, 22, n . 1) .
Exungiola représente un aboutissement phonétique de ce spon-
giola . Le groupe initial sp passe à esp, puis eps et enfin ex (pour
ps> x, cf. psimithium eximitium, Antid . Glascow, p . 117 ;
diapsimithium> diaximicium, Ibid ., p . 119 et 126) .
On trouve toutefois dans un certain nombre de gloses un syno-
nyme tout différent : 3, 586, simfido (= symphytum «con-
soude ») i. exungiola ; 595, 23, sin fito exuungiola ; 629, 15 ,
sinfato idest exungiola . Ce n'est pas non plus axungiola, comm e
l'affirme encore Goetz, VII, 326 . Une confusion s'est produite
entre senticem et symphytum (Q ',açlvrov) . Ce dernier apparaî t
en effet dans les gloses sous les formes les plus aberrantes, comm e
simpiti, simsitu, sin Tito, et même finticis (3, 590, 56 ; 624, 21) ,
facile à confondre avec senticis . Toutes les gloses comportan t
comme synonyme exungiola doivent donc être rapportées à
sentix .
3, 591, 7, galice tri f olium ; 612, 27, galite idest erba trefolia ;
624, 47, galice idest erba tri/olia . Le premier terme de la glose es t
tombé et galiice « en gaulois » a été pris pour un nom de plante ,
d'où l'addition de idest . On peut le rétablir d'après Marcell .,
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med . 3, 9, trifolium herbam, quae Gallice dicitur uisumarus ;
on trouve d'autres mots gaulois dans les gloses, cf . 3, 631, 22,
arternisia Gallice briginus appellant .
3, 591, 59, itia rafana ; 613, 11, icia idest ra/ana ; 625, 32,
itia idest rauana . Je ne crois pas que pâbavoS (et paçâvq) soi t
ici le chou ou le raifort . C'est aussi le nom d'une euphorbe d e
Crète à racines tubéreuses (Euphorbia Apios L .), pdçiavos ciypta
dans Diosc . 4, 175 . Elle porte aussi le nom d ' iaxâs, Ibid . Le mot
a dû être confondu avec ioxcâs <c lumbago, sciatique », rendu par
iscia dans 3, 409, 61 .
3, 591, 70, ladanus mel in /olia ulmi ; 71, lumuscas collectio
uel resina de hedera fatta ; 613, 3o, leyanmus idest mel in folio ulmi
collecto uel resina de ederae facta cum muscas. 625, 41, ladanus
idest mel in folio ulmi cum muscas collectora sinade edere facta .
Le texte des trois dernières gloses doit être rétabli ainsi : ladanus
(pour ladanum) mel in folio olmi cum muscas (= muscis) collec-
tu<m> uel resina de hedera f acta . Ladanus est ici le miellat qu e
produisent sur les feuilles les excréments de petits puceron s
(muscae) qui en absorbent le liquide sucré . On le trouve su r
l'érable, l'orme, etc ., où les abeilles le butinent . C'est bien à ce
miellat (ainsi qu'à la miellée), et non au ladanum des anciens
que fait allusion l'Alphita, p . 89, 4, ladanum nel ladanus dicitur
nasci de rore celi . . . Quant au ladanus uel resina de hedera, i l
provient d'une confusion qui se trouve déjà dans Pline, 12, 74 ,
entre Kiaads o lierre » et KloOos O ciste » (qui sécrète le ladanum) ,
qui s'est perpétuée dans les gloses latines, cf
. 3, 581, 44, cyso i .
resina hedere ; 631, 51, cissum resine de edere .
3, 591, 72, lumentus leuamen descumaria erba ; 613, 31, lumen-
tum idest leuamen de erba escumaria ; 625, 42, lumenturn ides t
leuamen de erbas cura maria . Le lornentum est une sorte de savon ,
et le mot glose très souvent aµ ,fiyµa . D'autre part, (e)scumaria
est une graphie fautive de scruuaria (run> um) <c herbe au x
écrouelles », c'est-à-dire la scrofulaire (Scro fularia nodosa L.) .
L'identification est garantie par les gloses : 3, 629, 35, scumaria
idest morella, et 3, 592, 52, maurella erba ficaria . Or, la scrofulaire
contient de la saponine (cf . G. Fischer, Heillarriuter u . Arznei-
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p flanzen, p . 40) . On peut donc avancer qu'il s'agit d'une espèce d e
savon dans la composition duquel entrait du suc de scrofulaire .
Plutôt que lauamen, qui n'est pas attesté, je préférerais lire
sebamen, qui ne l'est pas non plus, dérivé de sebum (cf . sebalis ,
sebaceus, etc.), le savon étant fait de graisse .
3, 593, 55, postocatlum consolda maior , 615, 53, Bost oculum
idest consolda maior ; 627, 42, postoculum idest consolida . Il faut
renverser l'ordre des termes pour retrouver une vieille formul e
qui opposait le nom vulgaire de la consoude à son nom savant ;
cf. Pline, 27, 41, alum nos uocamus, Graeci symphyton petraeu m
(cf . Scr. Larg . 83 ; Marcell ., med. Io, 61 ; 17, 21, etc .) . Alum ,
ala sont les noms des rustici, cf. Isid ., Orig. 17, ri, 9, initia quam
rustici alam uocant (il s'agit bien de la consoude) . Le texte initial
qui a donné lieu à cette glose fautive comportait donc consolida
maior rustici alum uocant . Après une confusion de R avec P
en capitale, le groupe rustici alum a subi plusieurs avatars en
minuscule : ici > uc > oc, et confusion de a et de u .
3, 594, 29, ramnus fiesta de cinere ruborea ; 628, 18, ramnus id
est floue decine roboria 4- quercus . Ces gloses n'offrent aucun sens
en cet état, mais on notera que la seconde est immédiatement
suivie, 628, 19, de ramnus idest s7ina alba, qui fait défaut dans
le manuscrit de la première . Il y a donc eu confusion de ramnus ,
nom de plante, et d'un mot très proche dans sa transcriptio n
latine . La cendre de bois n'était pas utilisée directement en méde-
cine. On en faisait une eau chargée de carbonate de potasse ,
en grec Kovta ; cf. Diosc . I, I28, 6, ytve'au 8É Kat Kovia . . . ,
c€VTWV TCJV KACiaWV, ÉIC T7jr T€'ÇfpaS. En ce cas, la cendre de chêne
était la plus appréciée (Diosc . 1, 128, 7 ; Pline, 31, 107 ; Marcell . ,
med . 35, 27), encore au Moyen Age (Alphita, 98, Lexiva . . . es t
ad usum medicine eficacissima ex cinere quercus) . La formule latine
correspondant à Kovta est cinis lixiuus (Pline, 14, 129, d'après
Caton ; 15, 67 ; 28, 244) ou lexiva (Marcell ., med. 4, 28, fraxine o
cinere lixivam maturam nimis facies ; cf . 34, 76) . I1 ne semble
pas impossible de ramener lexiva à fleua (leslua > lseua, avec
confusion postérieure fréquente de s, f et l) . Le mot grec disparu
qui conviendrait le mieux serait alors pv'/iaa dans sa transcrip-
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tion latine correcte rymma ou fautive ramina, plus favorable
encore à la confusion avec ramnus qui suivait .
3, 594, 72, spellio tendra plumbi ; 628, 6o, sepellio idest tendra
plumbia . Goetz propose a77ÓatOv avec un point d'interrogation .
On peut être sûr de son interprétation . Une première faute sur
le texte grec à été la confusion de avec A, qui a été ensuit e
redoublé ; s'y est ajoutée la confusion propre au latin de o et d e
e en minuscule .
3, 595, 41, scorda alota ; 629, 40, scorda idest aloda qui uolat .
Aiuta glose à l'ordinaire isatis (3, 539, 53, etc.), mais il n'est pas
question ici de la guède, ni non plus de scortum proposé par
Stadler. Nous avons là le mot alauda « alouette » . La chair de
l'alouette, consommée cuite (ainsi le précise Diosc . 2, 54) soula-
geait les coliques . Les noms grecs de cet oiseau sont Kopv&aAM s.,
-mils, Ko'pus, -vOos, et Kopv&ós,
	
Une forme à initiale aK-
est attestée par le grec moderne aiopBaaós' . Il faut sans dout e
partir d'une forme scordalos où los est tombé devant alota.
3, 596, 27, uuaragias narcisus ; 630, 35, uuaragias idest narcis-
sus . Ce sont des gloses composites : I) uuae (ou uuarum) <grana >
ragias (payas) ; cf. 3, z65, 13, payes grana uuarum. — z) <uuluus >
narcissus ; cf . 3, 570, 4, narcissus i . uuluus (= bulbus) .
3, 597, 2, anaprosis i . torcionis uel rugitus inter cutem et ipiclo .
Ce lemme fort malmené ne comporte pas moins de trois notices :
I) anaprosis = âvd°pwaas
. Le groupe -tp- est garanti par rugitus ,
qui renvoie à âvagpvxaop,ai
., ßpvxdotsau (( rugir » et '3púxrjt.ca
«rugissement », avec lesquels s'est produit une confusion. Mais
âvâ pwo s « corrosion », quoique attesté chez les médecins, est
mal rendu par tortio «coliques », qu'il faut peut-être considérer
comme une faute pour erosionis . — z) intercutem « hydropisie »
est le seul survivant de sa notice qu'il faut comprendre <ascitin i . >
intercutem . 'AÇK1T115 est le nom d'une espèce particulière d'hydro-
pisie, cf. 3, 600, 6, etc
. — 3) Reste isolé le groupe et ipiclo, notice
tronquée à ses deux extrémités mais où l'on reconnaîtra le mo t
ÉTrcyAwaaís « épiglotte » ; cf. 3, 6oi, 32, gargarion epiclosis ;
602, 6, ipiclosis uua . Comme la glose doit commencer par un a,
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je crois qu'il faut la rétablir en <astafcl)e i . i5iclo <sis> (ei> et)
ou encore <acinesta file, d'après 3, 597, 34, acinesta file gargarion .
3, 597, 41, albatropas siccasmon . Goetz a proposé, VII, 264, d e
reconnaître ar,Kxaapc v «manque d'appétit », mot connu de s
gloses, cf . 3, 6o5, 7, siccasmon anorexia . Il semble possible de
tirer du premier terme le mot atrofiia (dTpocila), qui a le même
sens dans les gloses, cf. 2, 250, 29, dTposbía inedia, et 4, 92, 18 ,
inedia fastidium . Le début alb- doit appartenir à la glose précé-
dente, 40, am7lioplia caligo oculorum auquel on peut ajoute r
sine alb<ugo> ; sine serait tombé quant alb n'a plus fait parti e
du lemme .
3, 598, 39, cinotica purgatoria (Goetz, VII, 162, K€vwT6Kâ? )
La faute date du texte grec où AI a été lu N. Il faut comprendre
ciliotica, de Kocaawr d, cf . coelióticus, quilióticus (Cael . Aur . ,
thron. r, 5, 174, etc .) .
3, 599, 28, ceronmilon officatio fere cepnex ; cf . 3, 6o5, 30 ,
stercepnes mulieris natura uulua . Max Niedermann, Essais, p . 90-
91, a bien reconnu dans fere cepnex et stercepnes le gr . i5aTep6KI) TTV(te
et rétabli ofocatio isterice pnix . Il récuse toutefois son jugement
devant la correction de ceronmilon en KEVÓV f.cúaov proposée par
Buecheler . En réalité, ce mot forme une glose indépendante qui
doit être comprise <s>ceron milon ; aKîpos est une tumeur de la
matrice dans Hipp ., inul . 1, 18, et Soran . 2, 7 ; µnaos est la forme
de Soranos, 2, 36, pour l'habituel µDan désignant la même mala-
die .
3, 621, 36, cipilion iciest aiuta . Le lat . aiuta «cuir tendre » nous
permet de remonter au gr . aKVTGVÓV « de cuir ». La finale -NON
à été lue -IlIION et TI comme II ; la forme primitive était <s>citi-
non .
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